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Chronique generale.

puisqu'il a plu au ministère et à la gau-che
de faire de l'élection sénatoriale du 16

iaiij un événement, i l importe de le caracté-riser
et d'en marquer la portée. On ne doit

pas
qui

^préoccuper du petit nombre do voix
, forme la majorité ; elle existe à droite,

voilà le fait essentiel ; elle ne fera que s'ac-croître
par la confiance que donne un pre-mier

succès fortement disputé. Les assem-blées
renferment toujours un certain nombre

d'hésitants, incapables d'énergie au premier
pas, ruais qui vont à la majorité du moment
qu'elle se dessine.
Ce qu'il faut tout d'abord constater dans

l'événement du 16 ju i n , c'est la ferme dispo-sition
à ne pas subir les injonctions minis-térielles;

une telle disposition, bonne dans
tous les temps, l'est surtout en présence d'un
cabinet qui n'a pas de politique à lu i , qui
cherche ses moyens de vivre dans les com-plaisances

envers la gauche, et q u i , se
croyant obligé de gouverner avec la majorité
de la Chambre des députés, compromet les
intérêts les plus sacrés du pays. Dans la der-nière

élection sénatoriale, la gauche a pesé
de son mieux sur leministère, lequel a pesé
autant qu'il l'a pu sur le Sénat, et le Sénat a
tenu bon. Cette résistance est honorable, et,
jusqu'à un certain point, rassurante.
Ne pas se courber devant la volonté du

cabinet, c'est déjà bien ; c'est une intéres-sante
nouveauté dans l'histoire de nos Sé-nats;
mais d'autres devoirs sont imposés à

la haute Chambre qui paraît les compren-dre.
Nous avons assisté à une vraie tempête

républicaine contre la nomination de51.
Buffet'; la violence a débordé sur toute la l i -gne,

depuis \v Rappel jusqu'au Journal des
Débats; l'intimidation a pris toutes les for-

| mes; le Sénat n'a pas fléchi devant ces
. incroyables audaces et ce torrent de men-songes.

D après les bruits les plus accrédités au-
jourd hui dans les couloirs de l'Assemblée,
ce serait M. Dufaure et non M . Waddinglon
qui serait chargé de soutenir au Sénat le
projet de loi relatif à la collation des grades.

Le 10e bureau, chargé de vérifier l'élection
de M. le marquis de La Bochejaquelein à
Bressuire, a conclu à l'invalidation. M. Noi-
rot a été nommé rapporteur.

La commission d'initiative a conclu à là
prise en considération de la proposition de
M. Escanyé tendant à permettre aux com-munes

de remplacer la prestation en nature
par des centimes additionnels.

* *

M. Pa ul Bert a été nommé rapporteur par
la commission sur les pensions de retraite à
accorder aux fonctionnaires de l'instruction
publique.

L'Union républicaine a constitué hier son
bureau. Elle a nommé président M. Le-
pè r e ; vice-présidents MM. Laussédat et
AUain-Targé ; secrétaires MM. Laisant et
Marmollan ; questeur M. Dréo ; trésorier
M. Lefèvre.

Le centre gauche a décidé qu'il procéde-r
a i t au renouvellement trimestriel d'une par-tie

de son bureau j<>udi prochain et tiré
au sort les vice-présidents sortants. M M .
Bobert de Massy et Pâtissier ont été dési-gnés

par le sort.

L'Agence Havas publie la note suivante,
J destinée à démentir certains bruits accueil-lis

hier par des journaux1»!

« Quelques journaux ont parlé de dissen-timents
qui se seraient manifestés au sujet

du dernier mouvement préfectoral, dans un
conseil tenu lundi.

» Tous ces bruits ne reposent sur au-cun
fondement et sont formellement démen-tis.

» Le conseil des ministres ne s'est pas
réuni.

» On sait, d'autre part, que le nouveau
mouvement préfectoral a été avant son appa-rition

communiqué au conseil parM. le mi-nistre
de l'intérieur.

» Le conseil des ministres se réunit au-jourd'hui
à une heure sons la présidence du

maréchal deMac-Mahon. »

Comme le département de la Mayenne ne
compte quedeux sénateurs, la mort de M .
Bernard-Dutreil réduit de moitié sa repré-sentation

auSénat, et conformément à la loi
on devra procéder dans les trois mois à l ' é -lection

d'un nouveau sénateur.

Le journal L a V o i x de l a M o s e l l e a paru
encadré de noiren annonçant la nomination
de M. Buffet à la succession inamovible de
M. Bicard.

On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :

« La colère est comme la faim très-mau-vaise
conseillère. M .de Marcère et la gau-che

entière sont en rage, depuis l'élection
de M. Buffet, et voilà comment on explique,
à Versailles , l'impromptu d'hier, c'est-à-
dire la révocation de quelques préfets et
sous-préfets.

» L'honorable préfet de Maine-et-Loire,
M. Merlet, est au nombre des révoqués.

» Nos lecteurs savent aussi bien que
nous-même de quelles sympathies M. Merlet
était entouré dans notre département. Il
n'était, i l est vrai, ni l'ami des républicains ,
ni l'ami des radicaux : i l ne les aimait point,
et ceux-ci lui rendaient vraiment la pareille
avec usure.

» Mais ce que personne n'ignore, et ce
que les adversaires eux-mêmes deM . Merlet
ne peuvent pas nier, c'est que ce préfet était,
avant tout, un homme de devoir et un hom-me

de bonne administration. Pour l u i , la
politique ne passait jamais avant ni par des-sus

les affaires. I l avait ses opinions et ses
préférences personnelles ; i l ne les. cachait
pas, mais i l n'était pas de ceux qui cherchent
à les faire prévaloir par la force ou par la
menace, ou par aucune pression.

» Cela n'a pas empêché la gauche et M .
de Marcère de le frapper : M. Merlet n'a-
vail-il pas, en effet, tous les titres person-nels

pour une révocation par M . de Mar-c
è r e ? I l était conservateur et l'ami sincère

de tous les conservateurs I — Après cela
qu'importe le reste, aux yeux de la majo-rité

nouvelle et de ses dociles et pauvres m i -nisires
?

» Voici un préfet « correct » — le mot a
été appliqué naguère, nous affîrme-t-on,
à M . Merlet lui-même, par M . de Marcère
lui-même; — un préfet qui fait son de-voir,

rien queson devoir, mais tout son
devoir; i l est excellent administrateur; i l
ne laisse aucune affaire en souffrance ; i l est
actif, modéré, droit ; i l jouit personnelle-ment

de la sympathie de tous les gens hon-nêtes
et impartiaux ; i l est en possession de

la confiance générale, et durant toute sa
carrière administrative i l a toujours su faire
apprécier sa droiture, ses capacités, sa sa-gesse.

— Eh bien ! cela suffit pour que M .
de Marcère déclare aujourd'hui que.M. Mer-let

est indigne deservir la Bépublique etM .
de Marcère !

» Voilà le fait; voilà la vérité et la mo-rale
de l'incident.

• » Cela étant, nos lecteurs camprendront
sans peine que c'est M. de Marcère et sa
Bépublique que nous plaignons en celte
aventure. Quant à M.Merlet, loin de le
plaindre d'une telle disgrâce, nous le félici-tons

hautement et sincèrement, et nous le
revendiquons fièrement, aujourd'hui sur-tout,

pour l'un des nôtres.
» Le parti conservateur tout entier, nous

n'en douions pas, s'associera à nos éloges.

i'euillelun de i'Êcho Saumurois.

MÉMOIRES D'UN OUVRIER.

(Suite.)

Je m'étais levé tout tremblant, et je regardais
vers l'entrée ; ma mère y parut.
EUe était ruisselante de pluie ; sa figure, tachée

d o bo"e et de sang, avait une expression que je ne
l o i ai jamais vue.

E1'e s'avança jusqu'au foyer sans rien dire, et
tomba sur une chaise. On voyait bien qu'elle avait
e^iede parler, car ses lèvres remuaient, mais il
" e a s o r l a i t que des espèces de sifflements.

J e m'étais jeté contre elle et je la serrais dans
m e s bras. Lamarchande ambulante lui demanda
e"ûn des nouvelles de Jérôme.
~- Eh bien! je vous ai dit, bégaya ma mère
U n e ' o i s presque inintelligible... le médecin a

T e r » tout de suite... i l n'aeu que le temps deme
Connaître... u m ' a d o n n é s a montre... et puis...
«été fiai i

La voisine joignit les mains, et ses enfants se re-gardèrent.
Quant à moi, je n'avais pas bien com-pris

; je me mis à crier que je voulais aller à l'hôpi-tal
où était mon père.

A cette demande, la pauvre femme se redressa,
me prit les deux mains et me secoua avec une sorte
de colère folle.

— Ton père! malheureux! dit-elle; mais tu
n'en as plus! Entends-tu bien, tu n'en as plus.

Je la regardai tout effaré ; cette idée ne pouvait
entrer dans mon esprit; je continuai à répéter que
je voulais voir mon père.

— Tu ne comprends donc pas qu'il est mort !
interrompit la mère Cauville avec rudesse.

Ce fut pour moi comme une lumière. J'avais vu
le marchand d'habits et ma petite soeur ; je savais
ce que c'était que la mort.

Ce mot se rattachait dans mon souvenir à plu-sieurs
images effrayantes. Un drap cousu, une

bière clouée, un trou creusé dans la terre ! Jeme
mis à pousser des cris et des sanglots,

On m'arracha à ma mère et on m'emmena dans
notre logement.
Je ne me rappelle rien de ce qui suivit. Lorsque

je revis ma mère le lendemain, elle était au lit ;
elle me sembla mieux que la veille, parce qu'elle
n'était plus pâle; on me dit qu'elle avait la
fièvre.
L'ami Mauricet vint dans la journée pour la

voir ; mais onme renvoya pendant qu'il lui par-lait.

Le lendemain, il revint me chercher pour l'en-terrement
; j'avais mes plus beaux habits, et on

m'avait attaché un crêpe noir à mon chapeau.
Nous n'étions pas plus de six^iu huit à suivre le

corbillard, ce qui m'étonua.
Mon père fut porté à la fosse commune. Mau-ricet

acheta sur-le-champ une croix de bois
qu'il planta lui-même à la place où on l'avait en-terré.

Je revins les yeux rouges, mais le coeur déjà
soulagé ; j'étais comme la plupart des enfants chez
qui la douleur ne peut tenir.
Depuis, j'ai souvent pensé à cela, et j'en parlais

un jour à M. D.... l'ingénieur, en me plaignant de
l'ingratitude et de l'insensibilité de ce premier âge.
Il m'a répondu que c'élait une précaution de la
Providence.

— Les occupations forcées de la vie, m'a-t-il dit,
détournent les hommes de leurs regrets les plus
sincères. Quand on a un métier, il faut ajourner
son chagrin après l'ouvrage, et le travail vous con-sole

ainsi peu à peu malgré vous. Mais l'enfant a
tout son temps, et, s'il se rappelait sa peine, il la
retournerait dans son coeur sans relâche ni distrac-tion

jusqu'à en mourir. Dieu n'a pas voulu l'éner-ver
par de telles épreuves ; i l a pensé qu'il avait

besoin de toutes ses forces pour grandir, qu'il

fallait laisser au feu de la vie le temps de s'allu-mer
avant d'y laisser couler tant de larmes, et i l

lui a donné l'oubli, comme i l lui avait donné la
faim pour qu'il pût prendre des forces et devenir un
homme.

En quittant le cimetière, l'ami Mauricet revint
avec moi chez ma mère.

A notre vue, celle-ci fondit en larmes, car
notre retour lui annonçait que son compagnon de
vingt années était à jamais parti ; maisMauricet se
fâcha.

— Allons, Madeleine, dit-il avec une brusquerie
où l'on sentait l'amitié, ce que vous faites làn'est
point raisonnable. Jérôme est, comme vous, où le
bon Dieu l'a mis ! Faites chacun çe que vous devez
faire ; lui se repose ; vous, travaillez et prenez cou-rage

! Il y a ici un pauvre gars qui a besoin de
vous; voyez si celui-là aussi n'est pas Jérôme; i l
lui ressemble déjà comme un sou à un sou.

Il m'avait poussé vers ma mère, qui m'embrassa
ensanglotlant.

— Assoz, reprit-il en me retirant au bout de
quelques minutes ; essuyez vos yeux, voyons, fer-mez

la fontaine de votre coeur; vous êtes une vail-lante,
ma vieille, il s'agit de le prouver. Qu'est-ce

que vous comptez faire maintenant ? parlons de ça,
c'est le plus pressé.

Ma mère répondit qu'elle n'en savait rien, qu'elle
ne voyait aucun moyen de vivre, qu'il ne lui restait



Ctfsonl les conservateurs quo l'on viso et
que l'on frappe dans la personne do M. Mcr-
lel, qui porte, en cemoment, le poids do
lous les péchés d'Israël. Encore une l'ois,
cela est, ù nos yeux, un grand honneur
pour M. Merlet, pour le parti conservateur.
En ce qui nous concerne, nous acceptons
franchement et absolument la situation qu'il
a pluà M. do Marcèro et à ses amis do
nous faire Le ministre de l'intérieur nous
déclare la guerre : nous nous défendrons,
nous combattrons, et d'avance nous som-mes

certains, très-certains, quo M. doMar-
cère aura vécu, comme minisire, longtemps
avant d'avoir pu saluer la morl du parti
quo M. de Marcèro alfaque dans la per-sonne

de M. Merlet.
» Il y a quelques jours, nous racontait-

on hier soir, l'honorable cl vaillant M. de
Kerdrel disait a l'un de nos ministres qui
s'efforçait vainement do défendre devant
lui sa politique de faiblesse et de défail-lance

: « Monsieur le ministro, i l vaut mieux
» périr quo pourrir. » Nous ne périrons
ici ni ne pourrirons. Le parti conservateur
n, de tout temps, fait ses preuves dans le
département de Maine-et-Loire ; i l les fera
encore; il no se laissera ni entamer ni
« pourrir », et nous estimons que des actes
tels que la révocalion de M.Merlet ne sont
absolument capables que de le slimuler, et
de lui donner un coup de fouel dont i l
n'avait pas besoin, peut-être, mais dont,
à coup sûr, leministère, la politique du mi-nistère

et spécialement la politique de M. de
Marcère, pâtiront.

» C'est tant pis pour l'honorable succes-seur
de M. Merlet, mais c'est M. le minis-tre

de Marcère qui l'aura voulu.— H . F a u -
geron. »

Etranger.

L'ARMÉE ALLEMANDE.

On écrit de Berlin :

Une question assez grave continue à
préoccuper l'adminislration militaire, celle
des sous-officiers, dont la disette va crois-sant

dans l'armée allemande. On a cherché,
par tous les moyens possibles, à retenir
sous les drapeaux, après leur temps de ser-vice,

les sujets les plus intelligents, ceux
qui paraissaient le mieux en état de faire
des instructeurs, mais augmentation des
primes de rengagement, promesse positive
de donner aux rengagés des places dans
l'administration civile, après l'expiration des
trois, six ou neuf années de rengagement,
rien n'y fait.

Celle question, s'écriaient dernièrement
quelques feuilles optimistes, a eu enfin sa
solution : le chiffre de ceux qui se déclarent
disposés à signer, ce que, en allemand, on
appel « capitulation » c'esl-à-dire un con-trat

d'engagement en forme, augmente, de-puis
quelque temps, tous les jours. Il est

vrai que depuis 6 semaines ou deux mois il
s'est présenté un nombre assez considérable
d'aspirants au brevet de sous-officier, mais
ce résultat est dû uniquement à la gêne fi-

plus qu'à mendier aux portes.
— Dites donc pas de ces bêtises-là ! s'écria Mau-

ricel avec humeur ; c'est-il une idée qui doive ve-nir
à la veuve d'un ouvrier ? Si vous avez des

mains pour demander, vous en aurez bien pour
travailler, peut-être ! Croirait-on pas quo vous
avez peur de l'ouvrage, vous que je cite toujours
à ma fille et à ma femme ! On ne sait donc plus
faire des ménages? on n'est donc plus la meil-leure

laveuse du quartier ? Mais faut-il donc que ça
soit moi qui vous rappelle qu'on vous nommait dans
le pays la p e t i t e adresse, rapport à l'habileté de vos
doigts !

Ces éloges relevèrent un peu le moral de ma
mère, qui consentit à chercher avec Mauricet ce
qu'elle pourrait essayer.

Le maçon avait déjà tout son plan, qu'ilfitac-cepter
en ayant l'air d'en laisser l'honneur à la

veuve.
11 fut convenu qu'elle chercherait quelque mé-nage

de garçon à soigner, tandis que j'entrerais au
chantier comme gâcheur.
Mauricet promit de veiller à tout, et si, en com-mençant,

les bénéfices ne pouvaient suffire, il s'en-gagea,
dans son style faubourien, « à mettre un peu

de beurre dans les épinards. »
Nous quittâmes notre logement pour prendre le

rez-de-chaussée autrefois habité par le marchand
d'habits, et qui se trouvait alors vacant.

nancière du moment, h la stagnation du
commerce et du l'industrie. Ce n'est pas leur
amour pour le service militaire qui les porte
à se rengager, c'est simplement lu crainte
qu'ils ont de ne pouvoir, leur temps de ser-vice

terminé, trouver une occupation lucra-tive.
Un engagement les met provisoirement

à l'abri de la misère ; c'est là la véritable
couse des engagements rolotivement nom-breux

qui ont eu lieu dans ces derniers
temps.

La question est donc loin d'être résolue.
Dès que l'industrie et le commerco repren-dront

haleine, la disette do sous-officiers se
lera sentir plus que jamais. Les militaires
qui auront signé une « capitulation » n'en
signeront pas une seconde, et les soldats qui
auront lait trois années de service obligatoire
s'empresseront, d'échanger leur uniforme
contre l'habit de bourgeois.

Ce qui importe du reste à l'administration
militaire, ce n'est pas la quantité des renga-gements,

mais bien la qualité de ceux qui se
rengagent. Or, commo l'a fait remarquer un
journal, la plupart de ceux qui se sont pré-sentés

dans ces derniers lemps pour un ren-gagement
n'avaient pas les qualités requises

pour les fondions auxquelles ils aspiraient.
Ce qui leur manque surtout, c'est un bon
fond d'instruction et de moralité. S'il n'y
avait qu'a étendre la main pour avoir un
bon sous-officier, on ne trouverait pas dans
presque chaque numéro de la feuille offi-cielle

prussienne, le M i l i t a i r W o c h e n b l a t t,
des demandes de bons sous-officiers pour tel
ou tel régiment, fait qui autrefois no se pro-duisait

jamais.

^ On apprend qu'en cas de mobilisation
l'administration militaire ne s'atlaquera
plus, comme parle passé, aux hommes de
la landwehr,pour la formation des régiments
de cavalerie de réserve , mais qu'elle les
prendra parmi ceux de la réserve. Ce projet
est d'autant plus facile à exécuter que les ré-giments

de cavalerie de l'armée aelive n'ont
besoin, pour être complets, que de quelques
réservistes. Dès que l'ordre de la mise sur
pied de guerre sera donné^on créera pour
chaque corps d'armée un et au besoin deux
régiments de cavalerie de réserve. Ce qui, en-suite,

restera d'hommes de la cavalerie de
réserve sera mis, comme cela a eu lieu en
1870-1871, a la disposition du train des
équipages de l'artillerie de campagne ou en-core

des commandants de forteresses pour
le service des batteries destinées à opérer des
sorties. Le reste servira à former les quatre
à huit escadrons de dépôt, que l'on veut at-tacher

à chaque district de corps d'armée,
mais ce resle n'aura pour le moment pasde
chevaux.

TURQUIE.

Nous n'avons aucunes dépêches depuis
quelques jours sur les derniers événements
de Conslaotinople ; nous ne savons de celle
tragédie que ce qu'a voulu nous dire le gou-vernement

turc. »
Ce silence ne laisse pas que d'inquiéter

l'opinion et de faire naître mille suppositions.
On ne s'explique pas qu'après de pareils at-tentats

le nouveau cabinet olloman persiste
à garder le silence. Nous remarquerons une

fois de plus que le nom de Mourad V n'a
pas été prononcé au milieu de ces événe-ments.

La cérémonie de l'investiture du sa-bre
d'Osman est toujours reculée sans date

fixée, et on ne parle pas plus du sullan que
s'il n'existait pas.

Par contre, nous avons à enregistrer une
nouvelle mort, naturelle ou violenté, — en
ce pays il est permis de tout supposer. Le
journal le S t a m b o u l ôvi 12 juin nous apporte
la nouvelle suivante :

« La troisième épouse do l'ex-s'ultan Abd-
ul-Aziz, mère du prince Chewket-Efiendi,
est décédéo avant-hier, dans la soirée, au
palais do Tchérngan,à la suile d'une mala-die

qui l'avait obligée de garder ses appar-tements
depuis quelque temps. Les derniers

événements et l'émotion qu'en aéprouvée l.a
sultane n'ont pas peu contribué à hûler sa
mort.

» Les obsèques ont eu lieu hier au pa-lais
de Toq-Capou , d'où le corps a été

transporté à Yéni-Djami, pour y être en-terré.
»

Que sont devenues les autres femmes ?
Nous n'en savons rien officiellement. — Il
court des bruits sinistres que nous ne repro-duisons

pas, aussi bien à leur sujet qu'à ce-lui
des enfants d'Abd-ul-Aziz. On parle de

femmes jetées au Bosphore dans des sacs,
suivant la tradition turque. Mais nous ne
voulons pas donner des nouvelles, qu'il nous
est impossible de contrôler, et dont nous ne
connaissons pas la source.

BELGIQUE.

Ce changement auquel nous étions forcés pat-
économie fut pour ma mère un crève-coeur. Notre
ménage ne put trouver place dans l'espèce de cave
où nous descendions.
Il fallut vendre les meublesles moins nécessaires.

Le petit lit où avait couché ma soeur fut celui que
je regrettai le plus. ,
Quanta ma mère, elle ne pouvait mettrefinà

ses lamentations. Son ménage était sa gloire ; en
le voyant réduit et entassé dans la pièce obscure
que nous allions habiter, elle se cacha la tête sous
son tablier; on- eût dit qu'elle se regardait comme
déshonorée.

Je ne puis savoir pourquoi les pauvres gens tien-nent
plus que les riches aux objets parmi lesquels

ils vivent ! Peut-être y sont-ils attachés par la
peine qu'ils ont eue à les acquérir, ou par un usage
continuel.

Chez eux, rien no disparaît, rien ne change; le
meuble qui a commencé le ménage reste à sa place
jusqu'au jour où le ménage finit. Il fait, pour ainsi
dire, partie d'eux-mêmes.

Si le lemps l'ébrèche , ils le réparent ou le
transforment ; ces débris mêmes sont utilisés.
Quand le feu a percé le potde terre où cuisait le
dîner de la famille, ils y plantent des pois de sen-teur

et du réséda pour orner la fenêtre. Tous ces
meubles en ruines sont comme des amis qui ont
vieilli à leurs côtés.

sortiraient vainqueurs .
et alors quelle force i i s " n s c r i %
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Les libéraux belges n'en ont pas fini avec
leurs manifestations séditieuses, mais ils au-raient

résolu, paraît-il, d'en changer un peu
le caractère. On lit à ce sujet dans une cor-respondance

adressée à la République f r a n -çaise
:

« On veut organiser des m e e t i n g s mons-tres,
à l'anglaise, auxquels seront conviées

toutes les personnalités marquantes du pays,
et où seront débattues publiquement les
grandes questions qui nous passionnent.
» J'apprends même de source certaine—

et ceci est encore un mystère — que les
membres les plus honorés de la ligue des
Gueux anversois : MM. Van der Taelen, pré-sident,

Michieles, vice-président, Lynen,
etc., vont venir s'installer à Bruxelles pour
se mettre en rapport avec la liguedes Gueux
brabançons et diriger les opérations-. I l s
c o n s t i t u e r o n t u n e s o r t e de c o n s e i l de g u e r r e et dé-cideront

de la tactique à suivre. »

On comprendra mieux le but de celle agi-tation
qu'on veul rendre permanente, si l'on

réfléchit que les libéraux n'ont pas l'espoir
sérieux d'arriver légalement au pouvoir, de
longtemps. Là-dessus nous n'avons qu'à
produire les dires d'un témoin peu suspect.
C'est un correspondant du N a t i o n a l qui lui
écrit :

« Je comprends que l'Indépendance, par
exemple, ait entrepris une campagne disso-
lutionniste ; mais ne craint-elle pas une dis-solution

? Mon avis est que les catholiques

Pour ma part, je n'ai jamais pu me séparer vo-lontiers
de ce qui avait longtemps vécu avec moi.

Encore aujourd'hui, j'ai un grenier encombré de
meubles écloppés et d'ustensiles hors d'usage;
c'est mon hôtel des Invalides pour de vieux
serviteurs. Cela n'est guère raisonnable, je le
sais ; mais on peut bien accorder quelque chose à
ce qu'on sent quand on tâche toujours de faire ce
qu'on d o i t.

Dès la semaine qui suivit, ma mère trouva à
se placer chez un vieux célibataire qui habitait
un petit pavillon au haut du faubourg Saint-
Martin.

M. Lenoir n'avait qu'une passion, celle de la
géographie.
* Tous les murs de son logement étaient tapissés
de cartes où il avait enfoncé de petites épingles
dont la tête était garnie de cire à cacheter ; ces
épingles, comme il me l'apprit plus tard, mar-quaient

la route suivie par les plus célèbres voya-geurs.

M. Lenoir se rappelait leurs moindres aventures,
savait les noms de tous les endroits qu'ils avaient
visités, et connaissait les plus petites peuplades de
l'Afrique.

En compensation, i l n'eût pu dire qui étaient
ses voisins, et il n'avait visité de Paris que son
quartier : aussi le trailail-on de maniaque ; mais
quand j'y ai réfléchi depuis, j'ai pensé que la plu-
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Citons, pour finir, un mot de la G™,
qui ne laisse pas d'être caractéristique:

« Bien que le roi Léopold II, de Bel
gique, soit un roi constitutionnel ¡1,
parait-il, ses préférences en fait de'minis'
très, et il n'est jamais plus heureux»
lorsqu il voit arriver aux affaires un cabinet
libéral.

» Comme on lui en demandait dernière-ment
la raison, il répondit avec franchise:

» — J'ai euplusieurs fois l'occasion de
remarquer que, lorsque les cléricaux étaient
vaincus, ils se tenaient tranquilles ; quand,
au contraire, ce sont les libéraux, ils foui
du tapage dans la rue, et ils cassent te
vitres. J'aime bien mieux les voir satisfails
que mécontents. »

Le mot de Léopold , s'il est vrai comme il
est vraisemblable, fait peu d'honneur au roi
des Belges, car ce n'est pas par des consi-

part des gens qui se moquaient de lui n'étaient
guère plus sages.

Eux aussi ne négligeaient-ils point, presque
lous, les connaissances journalières pour des fan-taisies

ruineuses ou inutiles? Ne voyageaient-ils
pas en Afrique avec des épingles à têtes rouges,
quand il faudrait s'occuper de leurs affaires et de
leurs familles ?

Chaque fois que j'ai été tenté de perdre m»
temps à des choses sans résultat, je nie suis rap-pelé

M. Lenoir, et cela m'a arrêté. - Preuve?»*
tout sert d'enseignement à qui regarde, et q«B *
fous eux-mêmes peuvent donner des leçons e
gesse.

( L a s u i t e a u p r o c h a i n \

Dumanet demande à son caporal quelques <
valions sur le mot rosière.
r - Rosière est le féminin de rosier, - ^ ^

piôre est le féminin de pompier, c°m

pière j s repr6'
Ici, le caporal hésite une seconde; m

nant le rang de sa supériorité : d»
- Comme soupière, dit-il, est wu

sous-pied !



* ^ j s d e ce genre qu'on gouverne loya-
à é r t el justement un peuple; mais, tel
l e W p $ l ce mol peint très-bien la situation
4 i ne pouvait faire ni une critique plus
e l °lnio des gueux, ni un plus bel éloge de
s a " êWon nomme les « cléricaux. »
Ced* A" ) » . . n , 1 , r m n,wn.

Locale cl i « l'Ouest.

LSSASSINAT D'UN GARDIEN

LA
MAISON CENTRALE DE FONTEVRATJLT.

soir, to" t e l a P ° P u l a l i o n de Fonte-
"îfétait 'péniblement impressionnée. Un

, r a in'at venait d'être commis par deux
a s s a sur la personne d'un gardien,
détenus ^ p r e I Ï ) j e r s renseignements que
Js avons pu recueillir sur cet alroce évé-

D T hfinde la journée, à 7 heures du soir,
p i e gardien de l'atelier de chaussures

C°fdait à la sortie des détenus pour les
P rluireau réfectoire, deux prisonniers se
C° t blottis derrière la porte , el, au moment
S - 1 nauvre gordien franchissait lui-même

,il ils lui ont porté plusieurs coups de
rhet qu» o n t d u d é t e r m i n o r ,Jne mort

l r instantanée. Cependant, ces misé-
Pr ^ i l a s sassins lui ont encore arraché son

et lui ont traversé le corps en diffé-
nts endroits; s'emparanl de ses clefs, ils

rebles

J nu parcourir plusieurs corridors, el on
îoerdu leurs traces.
Aussitôt M. Girard, directeur de la rnai-
n centrale, a pris toutes les mesures que

commandait une semblable circonstance.
i e s trois'compagnies de chasseurs ont été
mises sur pied, et une surveillance tant
intérieure qu'extérieure a élé organisée toute
la nuit.
Les misérables ont-ils pu s'évader? c'est

douteux. Seraient-ils cachés dans quelques
i coins de la maison centrale ? Alors, s'ils no
i sont découverts dans leur repaire, ils de-v
r o n t céder à la faim.
Dès ce malin, les brigades de gendarme-rie
du Saumur sont parties pour Fontevrault

ainsi que M. le procureur de la République,
[jl.le capitaine de gendarmerie et M. le juge
j d'instruction.

La pauvre victime est un jeune gardien
[oui devait se marier prochainement.

.\ous ne savons encoro ni son nom, ni
)n âge.
Quant aux assassins, ce sont les nommés

Augustin Changeur, âgé de 21 ans, natif de
Puizeaux (Charente), —condamné à 7 ans
de réclusion, 20 ans de surveillance, — et
lleslier, enfant naturel, âgé de 19 ans, né à
«ris, — condamné à 8 ans de prison et 5
ans de surveillance.
Y a-l-il eu préméditation ? Nous l'igno-rons;

mais cela parait vraisemblable. Les
co-délenus sont l'objet d'une surveillance
très-sérieuse : du reste, rien ne transpire. A
la dernière heure, on nous dit que l'on croit
iénéralement à une évasion. Il y a eu ce
matin une détonation d'artillerie qui a élé

|entenrJuede Saumur. On sait que c'est le
signal usilé pour informer le pays de quel-que

évasion dans les maisons de détention.
Le bruit courait ce matin à Saumur qu'il

y avait un mouvement insurrectionnel dans
«maison centrale. Il faut so tenir en garde
contre ces rumeurs exagérées. Avec la force
"née dont dispose le directeur de cet éta-blissement

pénitentiaire, les prisonniers ne
peuvent avoir aucun espoir dans un mou-vement

de rébellion.

Avis administratif.
. Le Maire de la ville de Saumur informe
F propriétaires qui n'ont pas présenté leurs
Rvaux lors de la réunion de la cornmis-
F°a chargée du classement des chevaux, les
J ° e l 16 mai dernier, qu'une nouvellecom-
fûission se réunira, sur le Champ-de-Foire,
[Mu-mur, le samedi 24 juin présent mois,
f 8 heures du matin. Il invite ces proprié-t
é s , de la manière la plus pressante, à
L; Pas manquer d'envoyer leurs animaux le

Hôtel-de-Ville de- Saumur, le 19 juin

Le M a i r e , GRATIEN, adjoint.

Iiixpft d u 2 6 chasseurs quittera Saint-
Wrs T 0 9 " 0 " 6 prochain pour se rendre

• où ce régiment tient garnison.

Nous lisons dans la S e m a i n e r e l i g i e u s e,
d'Angers :

S'il est digne et convenable d'honorer les
lieux consacrés et rendus vénérables par
quelque merveilleuse et douce apparition
d'un ange ou d'un saint, et surtout de la
reine des anges et des saints, à plus forte
raison faut-il vénérer un sanctuaire privi-légié

dans lequel le Fils de Dieu lui-même
a daigné se montrer dans toute la splen-deur

de son Humanité divinement glorifiée,
et cela non pas seulement à un ou deux en-fants,

mais à tout un peuple à genoux pour
l'adorer l

L'Anjou possède un de ces rares sanc-tuaires,
où le Saint des Saints a bien voulu

révéler sa présence adorable d'une manière
extraordinaire. A deux lieues de Saumur, et
et à une distance à peu près égale de Doué,
se trouve un petit village de 500 âmes envi-ron

nommé les Ulmes de Saint-Florent;
l'église paroissiale en esl forl pauvre et com-mence

à fléchir sous le poids des siècles :
teile est la pauvre petite paroisse que le Sei-

8 M ? l a ' a i î c h e dernier a eu lieu, sous la pré-sidence
de M. Teisserenc de Bort, ministre

^ » agriculture et du commerce, la séance
puuiique annuelle tenue par la Société ceu-
"«»10 d agriculture

Cbuuatiqounedeas nrnééceo,mdpoenpFsoeruasrncqeule'pesolltuerravdlaaéucxdeirsuntrteii,l-es, les
inventions intéressant les principales bran-ches

de l'agriculture.
Nous remarquons avec.plaisir que, sur

ia proposition, de là section des cultures
s>pociales, une g r a n d e médaille d ' o r a élé at-tribuée

à M. Du Brew.il pour l'ensemble de
ses travaux sur l'arboriculture.

M. Du Breuil exerce, depuis plus de qua-rante
ans, un véritable apostolat pour la

diffusion des notions scientifiques d'arbori-culture
; les livres qu'il a écrits sur toutes

les branches de celle importante branche de
l agriculture sont nombreux et ont une
grande autorité ; la grande médaille d'or de
la Société ne pouvait être mieux placée.

LE TIMBRE DES AFFICHES.

On soit qu'aux termes des lois du 9 ven-démiaire
an IV et du 28 avril 1816, les affi-ches

doivent être timbrées el imprimées sur
du papier de couleur.
Cependant, dans un grand nombre de ca-fés,
de restaurants, d'hôtels, de bateaux à va-peur,
de voitures publiques, il existe des

• affiches non timbrées et imprimées sur pa-pier
blanc. Les unes annoncent les heures

des départs des chemins de fer ; d'autres
fournissent des renseignements commer-ciaux,

font connaître des adresses de mar-chands,
la nature des produits à vendre,

ou contiennent le programme des specta-cles.

Des affiches semblables sont même appo-sées
dans beaucoup de débits de tabac.

Souvent aussi des avis annonçant des
représentations théâtrales, des concerts, etc.,
et destinés à être distribués, sont, sans
avoir été préalablement timbrés, collés aux
vitrines des marchands ou débitants, de
manière qu'on puisse les lire du dehors,
bien que tout imprimé apposé dans un
lieu public ou placé de manière à être lu
du dehors doive être timbré sur papier de
couleur.

JXous apprenons que l'administration de
l'enregistrement, des domaines et du timbre,,
vivement émue de ces fails qui se produisent
non-seulement à Paris, mais sur loute l'é-tendue

de la France, et font éprouver des
pertes relativement considérables au Trésor,
vient de donner des ordres à l'effet de faire
activement rechercher les affiches qui pré-sentent

des contraventions.
Les omnibus, les débits de tabac, les

agences de location des théâtres, les gares
de chemins de fer, les bateaux à vapeur,
les corridors, bureaux et autres locaux des
hôtelleries, qui sont communs à tous les
voyageurs, les salles de calés et restau-rants,

les théâtres, les spectacles et co'n-
certs, etcv seront notamment considérés par
elle comme ayant le caractère de lieux pu-blics.

Quant aux peines encourues, on soit que
les imprimeurs sont passibles d'une amende
de 62 fr. 50 c. lorsque les affiches ne sont
pas timbrées, d'une amende de 25 fr. lors-qu'elles

sont imprimées sur papier blanc,
et qu'une amende de 25-fr. esl également
édictée cohlre toute personne qui a fait ap-poser

les affiches dont i l s'agit. {Débals.)

gneur a daigné honorer tout particulière-ment
i l y a un peu plus de 200 ans.

Voici le récit que fait de celte merveille
MB r de Ségur dans son délicieux opuscule de
L a F r a n c e a u p i e d d u T.-S. Sacrement :

» Eh l'année 1668, le 2 juin, samedi de
l'Octave de la Fête-Dieu, tous les fidèles de
la paroisse des Ulmes de Saint-Florent
étaient assemblés dans leur église, pour le
salut du Saint-Sacrement. Au moment où le
curé entonna, la strophe du P a n g e l i n g u a q u i
commence par ces paroles : V e r b u m c a r o,
p a n e m v e r u m (c'est-à-dire le Verbe fait chair
change, par sa parole, la substance du pain
en la substance de sa chair), à la place de
la sainte Hostie, Notre Seigneur apparut en
sa forme humaine, les cheveux descendant
jusque sur les épaules, le visage brillant el
d'un port plein de majesté ; i l était vêtu de
blanc et ses mains sacrées étaient croisées
sur sa poitrine.

» Le curé s'en aperçut le premier, et in-
vila tous ses paroissiens à venir s'assurer
du fait : « S'il est ici quelque incrédule, dit-
il, qu'il s'approche. » Tous les assistants,
émerveillés, virent le miracle et purent con-templer

pendant un quart d'heure leur divin
maître qui daignait ainsi les favoriser d'une
grâcs si extraordinaire.

» Puis un léger nuage vint couvrir la per-sonne
du Sauveur et la déroba aux regards ;

le nuage lui-même disparut peu à peu, et
l'on ne vit plus que la sainte Hostie, comme
auparavant.

» Ce fait surnaturel parvint bientôt à la
connaissance de messire Henri Arnaud ,
alors évêque d'Angers, qui se transporta
immédiatement sur les lieux, entendit les
témoins et constata l'authenticité absolue du
miracle. Aussi en fit-il le sujet d'un mande-ment

spécial, pour en faire part à loute
l'Eglise.»

Le pèlerinage aux Ulmes devait avoir
lieu lejeudi 29, fête de saint Pierre, sous la
direction des prêtres du Saint-Sacrement ;
mais beaucoup de personnes ne pouvant
aller aux Ulmes le 29 juin et plusieurs ecclé-siastiques

élant obligés d'assister en ce
jour à des fêtes patronales, le pèlerinage est
remis au jeudi 6 juillet, octave de Saint-
Pierre.

C l i o l e t . — Une exposition de fruits et de
légumes de tous genres aura lieu, à Cholet,
les dimanche 1e r et lundi 2 octobre prochain,
dans la halle aux toiles.

On admettra à cette exposition les pro-duits
remarquables en fleurs et les instru-ments
nécessaires au jardinage et à la taille

des arbres.
L'oxposilion sera divisée en deux séries :

concours d'amateurs et concours de prati-ciens.

Des récompenses consistant en médailles
d'argent, de bronze, des prix en argent va-riant

de dix à cinquante francs, spéciale-ment
destinés aux jardiniers, el des ouvra-ges

d'horticulture, seront décernés pour les
objets qui en auront été jugés dignes.

En dehors des prix distribués aux expo-sants
pour l'ensemble de leur apport, des

prix spéciaux seront affectés aux collec-tions
d'au moins trente variétés de beaux el

bons fruits du même genre et bien dénom-més.

CONSEILS UTILES.
-

A l i m e n t a t i o n d u c h e v a l . — L a mise a u v e r t .

Le moment est venu de dire un mot de
cet aliment bienfaisant qui, chaque année,
à pareille époque, améliore la santé du che-val.

La mise au vert est une excellente chose,
et on ne saurait trop engager les possesseurs

j de chevaux à soumettre leurs bêtes à ce ré-
| gime, dont l'usage, répandu partout depuis
1 une vingtaine d'années, a donné constam-ment

les résultats heureux qu'on est en droit
d'attendre. Donnez donc le vert à vos che-vaux,

donnez-le s'ils sont dans les conditions
voulues pour le recevoir, el si vous avez à
voire disposition un vert bien composé: à
la condition toutefois qu'il sera mixte, et
qu'administré concurremment avec l'avoine
et la paille, il rafraîchira les bêtes sans les
purger ni les débiliter, deux inconvénients
souvent inhérents au vert entier, qui leur
donne gros ventre et les amollit.

Avant d'avoir recours à cette mélhode, il
est urgent de se rappeler qu'un tel aliment
esl utile aux animaux dans un parfait état
de santé, et i l convient tout autant au gros
limonier qu'au plus fin coursier, au cheval

de labour qu'à la bête de diligence; qu étant
pour tous l'aliment primordial, il les re-porte

passagèrement à l'état de nature, et
rend à l'appareil digestif l'élaslicilé que ta
nourriture échauffante imposée parla civili-sation

lui a en partie enlevée. Le verl est bon
pour les petits mangeurs, pour les convales-cent

de maladies aiguës des voies respira-toires
et digeslives, pour les poulains et

leurs mères ; et on pourrait même croire à
son utilité pour tous les chevaux, s'il n'était
constaté qu'il est parfois nuisible aux bêtes
âgées, el que celles-ci ne doivent souvent
pas le recevoir. Ce régime est encore un
moyen de traitement pouvant concourir à la
guérison de diverses affections cutanées, et
réparer l'usure des membres arqués, boule-
tés et fourbus. '

Des irois procédés d'administration du
vert, je ne parlerai que de celui qui consiste
à le donner à l'écurie : les autres sont trop
connus et d'une pratique trop générale pour
en parler ici. C'est, en effet, surtout dans les
villes que cette excellente mélhode est en-core

fort négligée, par la raison bien simple
qu'on n'a pas dans nos cités, comme au vil-lage,

du vert à profusion et à bon marché.
Celte nourriture étant donnée à l'écurie, a

le triple avantage de pouvoir être propor-tionnée
au résultat qu'on se propose d'obte-nir,

d'éviler un brusque changement de ré-gime,
de donner les plantes par petites ra-tions
et seulement quand elles sont bien

égoutlées.
Les chevaux au vert recevront les mêmes

soins d'hygiène qu'en temps ordinaire, et
même il esl souvent nécessaire de les soi-gner

davantage, afin de débarrasser la peau
des nombreuses pellicules qui se détachent
par l'effet de cette alimentation.

Qu'on se garde bien de saigner les' che-vaux
avant de les mettre au vert ; c'est non-

seulement inutile, mais ce peut être dange-reux.
Si une émission sanguine a parfois sa

raison d'être, c'est seulement quand, après
celle nourriture longtemps prolongée, les
animaux sont remis brusquement à un tra-vail

pénible el à un régime échauffant, qui
brûlent le sang el peuvent, dans certains
cas, commander la saignée.

( J o u r n a l de l a V i e n n e .)

Nous empruntons au journal la Chasse i l -lustrée
l u recette suivante digne de fixer l'at-tention
des horticulteurs :

« On sait que les artichauts sont à peu
près tous de même grosseur, mais on peut
en augmenter considérablement le volume
par le procédé suivant:

» Quand le fruit est formé et qu'il a at-teint
les proportions d'un oeuf, i l faut faire à

la tige une profonde incision, qui, laissant
la sève s'écouler, l'empêche de parvenir jus-qu'au

fruit. Dans ces conditions, l'artichaut
arrive à mesurer jusqu'à 60 centimètres de
circonférence.

» On peut encore donner aux écailles
extérieures de l'involucre, vulgairement ap-pelées

feuilles, les qualités que les feuilles
intérieures seules possèdent. Pour obtenir
ce résultat, i l faut couvrir le fruit naissant
avec un cornet d'étoffe noire. On sait, en ef-fet,

que c'est en liant les salades et en les
préservant du soleil qu'on obtient les feuil-les

blanches el tendres. C'est par ce même
procédé, en mettant à l'ombre les têtes d'ar-tichauts,

qu'on réussira à récoller un lé-gume
tendre et savoureux. »

Un jardinier de Marchiennes, M. B . . . ,
indique un moyen de convertir une plante
de réséda en petil arbuste.

Il faut, dit-il, au printemps, choisir une
plante vigoureuse, la placer seule dans un
vase et couper chaque bouton dès qu'il pa-rait.

En automne, on enlève toutes les bran-ches
inférieures de manière à ménager une

lige qui ait la forme d'un arbre en miniature;
puis on le change de terre et de pot, et on le
place dans une pièce chaude, en ayant soin
de l'arroser tous les soirs.

Au printemps suivant, on remarquera que
la plante est ligneuse ; on continue d'enle-ver

les branches latérales àmesurede leur ap-parition,
et l'on s'appliquera à donner une

jolie forme à la tête du petit arbre. Au com-mencement
de la troisième année, l'arbuste

aura de l'écorce ; on pourra cesser de cou-per
les boutons et en quelques jours on aura

des fleurs d'un parfum extrêmement suave
et qui se renouvelleront tous les étés pen-dant

de longues années.

Pont les articles non signés : P. Goimi.
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CASINO
DES SABLES -D'OLONNE

O u v e r t u r e l e li r J u i l l e t.
Tous los jours : Spoolaclo, liai, Conçoit.
AttençB gratuite do locution ot ronsoignoihonls.

— Ecrire : a u D i r e c t e u r d u C a s i n o.
BILLETS DE SAISON a prix réduits de 40 p.

100, au départ des stations dos lignes des CHAIIEN-
TES ot do la VKNOÉE, VALABLES PENDANT UNE
SEMAINE.

On peut diro que V U n i v e r s illustré lient à justi-fier,
dans chacun do ses numéros, la voguo dont

jouit cello inagnilìquo publication. Ses gravures,
intéressantes et variées, no laissent échapper aucun
sujet d'actualité. Quant à sa parlio littéraire, con-fiée

aux écrivains les plus distingués, elle est a la
fois attrayante et d'uno irréprochable moralité.

Librairie FIRM1N-DIDOT ET C¡ °, rue Jacob , 56,
PARIS.

LA MODE ILLUSTRÉE
J O U R N A L D E L A F A M I L L E

sous LA DIRECTION.

DE M™0 EMMELINE RAYMOND.
Ce journal, indispensable à toutes les mères do

famille, paraît lo samedi de chaque semaine il

donne par an plus de "2,000 gravures sur bois; —
'24 planches, dans lesquelles on trouve plus do fiOO
modèles nouvoaux de patrons en grandeur natu-relle,

pour vêlements de toutes sortes et do tous les
figes; — romans, nouvelles, etc.

Un numéro spécimen est envoyé gratis a toute
personne qui en l'ait la demande par lcttro affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur lu poste,
a l'ordre de MM. FIUMIN-D1D0T BT f>, 86, rue
Jacob, ii Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste : dons ce cas, il faut ajouter pour chaque
trois mois un timbre do Siîi centimes, soit 4 timbres
pour l'année.

l'IUX POUR LES DEPARTEMENTS !

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr.

L* édition : avec uno gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7Jr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 1G2 mois, 25 fr.
S'adresser également d a n s les l i b r a i r i e s des dépar-tements.

CHF. i B B r G É l Ë I t A JL — La maison
ABEL PILON , de Paris, par uno excellente
combinaison, offro a tous son concours.
(Voir aux annonces.)

l ^ e l t i s e z t o n t o c o n t r e f a -ç
o n , — IN'accepiez que nos boîtes en fer-
blanc, avec la marque de fabrique llevalescière
D u B a r r y , sur les Cliquettes.

S A U T É A T O U S S ^ r Ä
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

R E V A L E S C Ï È I E
Du B A R R Y , de Londres

Trente ans d'un invariable surcès, en com-battant
les dyspepsies, gastrites, gasliiil^ios,

glaive*, vents, aigreurs. eoidltê»', pituites, nau-sées,
renvois, vomissements, même en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenieiïe, coliques,
toux, asthme, éfoufferoenis, étourdisscmenis,
oppression , ronge») Ion , névrosé, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, lotis désordres delà poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
Intestins, membrane muqueuse , cerveau ci sang.
C'est en oulro la nourriture par excellence qui,
nenie , réussit à éviter Ions les nccitlenls de l'en-fance.'-

88,000 entes, y compris celles de Madame
la Duebesse de Casllesluort, le duc de Pltiskow,
Madame la marquise de Hréhan. lord Sigari de
Decies . pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N° 63.476 f M. le curé Compare! , de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'eslomac. des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N° 46,270 : M. Roberts, d'une consomption pul-monaire,

avec loux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N° 46.210 : M. le
docteur médecin Marlin, d'une gastralgie et ir ri -
talion d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant boil ans. - N° 46,218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie el constipation
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land . d'une hydropisie et constipation. — N°
49,522 : M. Bablwin , de l'épuisement le plus
complet , paralysie de la vessie et des membres ,
par s ii î t n d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrhZT*
elle écono ti se encore 5(1 r! 1 1 , 6 Qu* ,
cines. En I, î es : 1 / 4 i f f,0, s «on ^ '«

fBrisacunitscs.- dLe alhlvleavlae,lceisècniè>re*h i,' *?l ) o i«l ti'ls,r ii&;.4,

w,

SI*
12 lasses. 2 fr. 25 0 - A W ; ]
4S lasses, 7 IV., de 570 L M % D»i¿""
ron 10 c. la lasse. - , * . tiOf ' * tS
les boíles de 5 2 d 00 IV A °n,rehnV' °» h "!

ehr, M. C O M M S . r t e - - fiS '
mtANi) , » l'Orléans- M i> "'-Jean «f 1

• ^' « 'HeLimog./^Sai,,
bons Pharmaciens (M éniefit' 0 1 P a r i u hNif
20, place Vendôme, l > ; • , T s ' ~ Du"S > }•

, s - AI>sii.,!i
(3| '

CI,P1N DE I E H D E

V

«««•vi«», a'hlvo,

sparts de Saumur P o u r h .
6 heures 20 minutes1

1
7

30
45
40 ~ du soir.

Départs de P o i t i e r S p m 7
il g "" t̂esdu

Jl> soií.
12 -- 30
6 — 20

Tou^ces t r a i n s s o n t o m n i b u s.

P ' Q0^n P f o SS

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 20 JUIN 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
c o u r s .

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Usasse Baisse.

3 •/„ jouissance décembre. . -,
i 1/2 "/„ Jouis*, septembre. . .
5 "/•> Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Dèp. delà Seine, emprunt 1857
V i l l e d e Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i V
— 1869,3%
— 1811, 3 7„ .
— 1875,4%

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte , j . août.
Crédll«grlcole,200 (. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

68 45 0 » t 10 Soc. gén. de Crédit industriel et
68 50 • 85 » comm., 125 tr. p. J. nov. . 7a5 » p S B
106 05 s • • 25 Crédit Mobilier lftl 25 * » .> D
¿00 D D > » Crédit foncier d'Autriche . . . 487 60 » •2 50
229 » n * 0 50 Charenles, 400 fr. p. j . août. , 460 D i » p
493 75 t 1 25 Est, jouissance nov 590 9 a » »
5o7 D • n » 50 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 970 Ü 0 B

375 • S 1) 0 » Midi, jouissance juillet. . . . 770 b )> t . »
3.'.9 75 V 75 ft Nord, Jouissance Juillet . . . . 1-280 » b t » i
478 » 0 * 2 > Orléans, jouissance octobre. . 1010 0 s n
3670 o D 15 ft Ouest, jouissance juillet, 65. . 645 » » 1 p'
660 » 5 0 » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. a t » p 0 0
402 50 0 i 7 50 Compagnie parisienne du Gaz. 1227 50 i 2 50
348 75 a u 4 Société Immobilière, J. janv. . 14 50 a }> »

750 » i) 25 B C. gén. Transatlantique.j. juill. 32) n » 0 10 •

Valeurs an comptant.
Canal de Suez, jouiss. Janv. 70
Crédit Mobilier esp., j. juillet
Société autrichienne, j. janv.

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I. jon-Méditerranée. .
Est
Nord » ...
Ouest
Midi '
Ueux-Charentes
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

701
600
572

327
327
316
327
325
324
304
265
526

50

•25

75 6 —
Í —
1 —
4 —
7 • —< i
10 —

8 — 20
9 — 41
12 — 38
4 — 4 4

10 — 28

Shan

CHEMIN DE FER D ' 0B i * .

(Service «lete, f
DEPAKTS DE SAUJÏ0R VEFs J^ï

3 meures -, ffliM, „„

1 — — {«'arrête ii *

10 — _ ' -
17 e,Pres(,
37 — omnibus

DÉPARTS BS SAUirJH U u ,
31.eure.20 minute, d . ^

• "* omnibuj, k
s o , r ' omnibM-Bja,
- »wnibu,.B¡I|(i'

Le train <rAngers, qui s'arrête»7AUM^
Elude de M". MËH0UAS, notaire

à Saumur.

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e ,

En l'élude de M° MÉHOUAS , notaire,
rue Reaurepaire, à Saumur,.

L e d i m a n c h e 1C j u i l l e t 1S9G,
a m i d i,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignes,

Dépendant de la succession de M1 1 8

Adèle Fournier, de Courchamps.

C o m m u n e de C o u r c h a m p s .
1" Cinq ares 50 centiares do vigne,

aux Lisonueaui.
2° Un are 50 cenliares de terre, à

la Place.
C o m m u n e de C i z a y.

3° Trente-trois ares de vigne, aux
Gandins.

4° Cinq ares 50 centiares de vigne,
au même lieu.

5° Onze ares de vigne, au même
lieu.

6° Trente-trois ares de vigne, aux
Gaudins.

C o m m u n e de R o u - M a r s o n .
7° Quatre ares 48 centiares de bois,

au Marécage.
8° Un hectare 8 ares 75 cenliares

de bois, aux Vieilles-Vignes.
9" Soixante-dix-huit ares 26 cen-tiares

de bois, aux Vieilles-Vignes.
10" Neuf ares 47 cenliares de bois,

au canton du Puits.
i l ' Un hectare 59 ares 15 centiares

de bois, aux Pelites-Brondes.
12° Soixante-seize ares 5a cenliares

de bois, aux Bois Foux.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M» MÉHOUAS , notaire , dé-positaire
du cahier des charges.

IJA M E T A I R IE
DE CHIENNE

C o m m u n e de N u e i l - s o u s - l e s - A u b i e r s .

Fermage ot redevances : 1,700 fr.

M ï w d p r i x : » $ . o o o fr.

Adjudication lo l O j u i l l e t ,
étude de M' SALMON, notaire à Doué-
la-Fontaine. (283)

Etude de M" JULES DEGREZ, notaire
à Saint-Clément-des-Levées.

A VEA'! » I6E
1° Divers immeubles , situés au

canlon du lioul-des-Voies, commune
de Sainl-Clémenl-des-Levées, com-prenant

maison d'habitation, cour,
jardin, terres en labour, affiées de
ceps de vigne et d'arbres fruiliers; le
tout en un tenant, contenant 50 ares
98 cenliares, ci » 50 98

2° Quaranle-quaire ares
74 cenliares de terre labou-rable,

aux canlons des Es-
sards, des Boires-Courbes
et de la rue Thibault, même
commune, .ci » 44 74

3° Et 34 ares 7 centiares
de pré à première herbe,
en la haute prairie Démion,
aussi même commune, ci . » 34 07

Contenance totale. 1 29 79

S'adresser à M° DEGREZ.

Eludes de Mf» CH. PITON, commis-
saire-priseur, el BOURASSEAU,
huissier, à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
PAR SUITE DE SAISIE.

Le vendredi 23 juin 1876 , à midi,
il sera procédé, par le ministère de
M» Piton, commissaire-priseur, dans
une maison sise à Saumur, rue de la
Tonnelle, à la vente publique aux
enchères des marchandises et objets
mobiliers saisis sur le sieur Durand
fils, marchand de poissons, suivant
procès-verbal de M" Bourasseau, huis-sier

à Saumur. v

_ I l s e r a v e n d u :
Quantité de conserves en boîtes :

homards, sardines, thon, haricots,
petits pois, elc. ; deux comptoirs,
tables, balances, une bonne jument,
les harnais, carriole, charrette à bras,
baquels , draps , chemises , efïels,
tables, chaises, batterie de cuisine,
un établi, planches , caisses et quan-tité

d'aulrcs objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0,

Changement do Domicile.
M. LECOY, avocat, a transféré son

pomicilo rue des Païens, n° 3.

CONSTRUCTION

" D ' V M P O I T
SUR LE THOUET A GASTINE

E l d ' u n e p a r t i e de c h e m i n a u x a b o r d s.

Le Sous-Préfet de l'arrondissement
de Saumur, chevalier de la Légion-
d'Honneur, prévient MM. les Entre-preneurs

de travaux publics, que le
samedi 1e r juillet 1876, h une heure
de relevée, à l'hôtel de la Sous-Prô-
feclure, il sera procédé à l'adjudica-tion

, par voie de soumissions cache-tées
, au rabais en un seul concours,

des travaux, pour la construction
d'un pont en maçonnerie sur la ri -vière

du Thouet, d'un acqueduc à
plusieurs voies, au passage du chemin
vicinal ordinaire de Saint Just à La
Molle.

Les devis, plans, profils et cahiers
des charges sont déposés à la Sous-
Préfecture de Saumur, où l'on pourra
en prendre' connaissance tous les
jours, le dimanche excepté.

COMMUNE D'AMBILLOU.

ADJUDICATION

DE

Le Maire de la commune d'Ambil-
lou. prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie d'Ambillou, lo dimanche
9 juillet 1876, à l'heure de midi, à
l'adjudication .des travaux de vicina-
litô, sur la mise à prix de T, t»™t» ï r .
3C» e.

Los cahier des charges et devis
sont déposés à Gennes, chez M. l'A-
gent-Voyer du canlon de Gennes , où
l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté.

CHANGEMENT DE DOMICILE.
L'étude de M" LE RAY, avoué,

successeur de M* CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue de W o r -
d e a u x , - 4.

DENTISTE
Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Saumur.

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE '

VMJVQ S9 A i e M O I S
JUSQU'A CENT. FRANCS D'ACQUISITION /

P o u r un a c h a t au-dessus de cent f r a n c s , le payoment est divisé en vingt mois
En province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous les quatre

pour un achat de cent francs et au-dessous. ™
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris

E X T R A I T DU C A T A L O G U E DE LIBRAIRIE
La Sainte Bible, illustrée par G m t a v e

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bidu, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DU FOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les -atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

Brun lils, 8 vol. in-80, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C . S a u v a g e o t , 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
P E L O U Z E et F R E M Y . Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. frr-and in-8°. 120 fr.

BREHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-

13 vol. in-8 °.

BALZAC. Seule édition complète, mi',
et définitive, publiée par Michel Lér/[te
24 vol. m-8°. if!
CHATEAUBRIAND. OEuvresillustr;

9 gros vol. in-8» jésus.
MUSSET (Alfred de). OEuvrescomplt.:.

grande édition, avec illustrations de i.
10 magnifiques vol. in-8°.
M1CITAUD. Biographie, « rotas

in-8» . S:
MARTIN (Henry). Histoire do M

17 vol. in-8° avec gravures. Illi
LAMARTINE. Correspondant!, f

moires et Poésies, le tout inédit, 1 vote
in-8» . ^
LAROUSS'". Grand Dictionnairoç

vorsel du XIX» siècle, 15 vol. |
20 francs par mois.
DURUY. Histoire de Francs pop*

et contemporaine, 8 vol. in-4*ilN|H
SEGUR (dej. Histoire mimrri

DANGEAU. Journal de T
cour de Louis XIV. 19 vol. m* l '
LUYNES (de). Mémoires suri (t-

leurs. ° . 05 fr. _ de Louis XV, « vol. in-8».
OUVRAGES DEMa.MICHEL LÉVT FRÈRES, DEKTU, ABÏOI, LEMERRE, HC

CB6KS8BT .1! IL S I C A L
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe*rj rr.m

cales éditées à Paris : MéLiiodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux detaenc»
Musique religieuse, etc. _ _ _ , L, > e s t .à-dire#<*

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c hili»
ccàu marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Celte diminution
les catalogues. ' . , :„«storMfefj
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, , prii:""

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11
volu™eJLSXsr»'*, i"'1*"'"

E n o o i l ' r a n c o des C a t a l o g u e s , c o m p r e n a n t les g r a n d s o u v r a g e s ... gs »
les R o m a n s et o u v r a g e s d i v e r s et l e C a t a l o g u e spécial ae m i

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES-

9, rue â a i n t -H i c o I a s , à Saumur-

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers JM^^&
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pom
Cribles.

guéries parla rVe p t un id e - R ou i l l é (extrait de P ' & ^ l ¿'01011116 l "
g r a t i s , Rouillé, pharmacien de 1™classe, aux bau«»

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
U o t e l - d e - V i l l e d$ S a u m u r , l e 18

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l ' i m p r i m e ur

VA H u m ,


